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iloblige a jeüner fi long-ttms ,je fiuis ac-
cétumé a manger comme un chantre ,&
wnobfiant vous me faites garder des vigiles,
quine font nullement marquées dans le Ca-
Undrier Romain. Pour ce qui eft de vous,

fttifaím nevous preffepas ,iln'y a pos
lieu de s'en éíonner ,puis qu'étant né dans
la famine ,&y ayant été nourri ,vous
avez, beaucoup plus de facilité a vous en
féflanter que moy , voyant bien que vótre
¿íner eft en blanc ,& que vous ne faites
aucune diligence pour donner de ¡'exorcice

Mxpremieres armes de Caín: C'eft pour-
quoy je vous prie de m'excufer fi je vous
faujfe compagnie , &fivais chercher quel.
que chofie de plus fiolide,qui puiffe fiervir k
chapr les vents qui commencení a engen-
árer des tonneres dans mes boyaux :Ilfiaut
que vousfioyez, un grand gourmand ,meré-
pondit-il: Voila a peine midy fionné ,&
cependaní vous criez, famine , de méme que
s'ily avoit trois jours que vous n'euffiez.
mangé. Vous éíes bien exacle aufervice de
vos tripes ? Comment ,une béte n'en feroit
pas davantage :Scachez, que c'eft lafobrie-
té qui nous rend fifins &figailards ,&
en effet l'on ne trouvera jamáis écrit ,que
pas un des Chevalier s de l'lndufirie ait eu
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?£• ilevcyement d'eftomach. fe vous ay deja
dit que Dieu ne manque a perfmne ,fivous
étesfipreffie de manger. fe m'en vais a la
marmite des Peres de í'oratoire ,vous -¡.ou-
vez,me fuivre fi vous le fuuhnitez, ,finon,
que chaettn firjfe comme ill'entend. Adieu,
luy dis-je ,mes deffauts font un peu trop
grands pour pouvoir étre reparez, par le
relie des autres

• IIprit done par une rué
&moy par'Vautre, 8c m'étant arrété á
nn coin a deífein de Pobferver, j'appereeus
qu'il tira de fa pocheuneboé'te rempliede
miettes de pain, qu'il portoit ordinairement
pour s'enfervir dans Poccafion,en ayant pris
quelques placees ilen íema fur fa barbe,8c

fur le devant de fon pourpoint ,pour fon-
dre d'avoir mangé. Pour moy jemefiois
Imon argent ,quoy que je me fentuTe la
confeience chargée de mangerá mes depens,
cela étant contre les ftatuts de POrdre j

Mais la faím me preífant outre mefore,

je refolus de rompre mon jeüne,en

me fervant du Proverbe ,qui dit :que
neceffité n'a pos de ¡oy.

En révant ainfi, jeme trouvai au coin

de larué S. Loüis ,oü ily avoit unPa-
tiffier,de forte que la fumée d'un páté de
cinq ibis qui venoit d'ctre fraichement ti-
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fedufour, m'attaquales narines 8c rakr-

réta tout court,de méme qu'un bon chien

couchant qui auroit éventé des perdrix:

Je jettai mes yeux deffus , en avalant- ma

falive ,Se le'regardai avec des defirs^fi at-

tradifs, qu'ií me fomble que ce páté étoit
a demi feche par la forcé de mes ceillades.'
Dans un tems je cherchéis des inventions
pour le pouvoir derober en feureté , 8c
dansd'autre je faifoisrefoíution dele paier
ge de Pemprrter dans un cabaret : Enfin
parmi cesirrefolutlons affamées ,ma bonne
fortune me fit rencontrer dans la rué .un

certain Maitre és Arts de ma connoiffance
nommé Baldinm ,lequel avort une trogne

remplie de bourgeom auífi gros que des
murs,8rqui étoit crotté comme un barbeíj

Si-tót qu'il m'eut áppercéu , ilfe trouva

tout-á-fait étonné de voir la maniere dont
j'étois habillé ,* ce qui l'obligea de fe venk
jettera mon col. Nous vcikbras deffus,'

toras deffous ,8c me demanda : Comment

je me portáis .? O,Monfiéur le Maitre^, l\if
répondis-je, que j'aurois de chofies a vous
direfi j'avois le loifitr;mais par malheur,

ilfauí
'

neceffairement que jeparte cefoir,

fenfiuis extrémement \u25a0 fafiche , me dit-il,

& s'il n'étoit point fitard, je retarderois
S 3 nm
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mon diñé pour avoir l'henneur de vous en*
tretenir -, mais maficeur &fion mari m'at.
tendení avec impatiente. Comment, luí dis-
je,Mademoifele vófre fioeur efi ele icy ?
quand je devrois tout abandonner, &méme

\u25a0jerdre mes plus preffantes afiaires, ilfiaut
que je l'aiHe affieurer de mes refpetts; Vous
pouvez bien vous imaginer fans peine,que
j'avois beaucoup plus envié de faire com-
pliment á mon ventre qu'á fa fceur. Je
m'en allay done avec luy ,Se en chemin
faifant , je Pentretins d'une certaine fem-
me d'Alcak qu'il avoit fort aimée ,jelui
aífeurai que je fcavois bien oü elle étoit,
8c je luípromis de lui faciliter P entice de
la maifon, c'eft-á-dire en bon Francoisj
de íui fervir de maequereau. ílfotbeau-
coup plus touché de ces paroles, que jene
l'étois de l'efperance de diner chez lui,auífi
je n'igaorois pas l'endroit par oüille fal-
loit chatoüilkr pour le faire rire.

Nous arrivámes enfin au Icgis de fa
fceur, á laquelle je fis mes offresde ferví-
ce de méme qu'á fon mari,qui me voiant
venir á Une telk heure chez eux ,fe dou-
terent aífez que c'étoit á deífein d'y díner,
comme ilétoit vray ,de maniere qu'ils fe
mirent á faire des excufos :jeleur repon-
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Wanciens amis, ilsavoient tout-t-fatttdrt
Ime traiter avec tant de ceremonte. Mai-

vBddinus ne fut paspen fmpns de me

voir fi-tót aprivoifé ;mais afinqu ilput

plus aifement fupporter mon effronterie,

Lie remis de nouveau for le chapare de

cette femme , 8c luidis :qu'ele tule pou-

voit oublier , qu'elie m'avoit cent fots de-

mandé de fies nouvelles ,8c quantité d'au-

tres menteries for cefojet :tant y a que

ehacun fe mit a table ,oü je m'efor.may

de toutes mes mains Se de toutes mesdents,-

fcj'avakyen deuxgorgéeslepotage qu'ils

m'avoient fait a part ;cela fait je me jet-,

tai avec tant de vigueur fur lespkts, que
leurordinaire fut depéchéavec plus de di-

ligence qu'un Courier d'Efpagne. La nap-.
pe étant levée ,nous nous retirames a part

Mdinm Se moi, pour difcourir plusam-
plementdekNymphe en queftion 8c des

moiens de la vifiterchez elle ,que je luy

reprefentois extrémement facile , 8c com-
me nous tenions ce difoonrs, étant appuiez

fur une fenctre, jefeignisquel'on m'ap-

pelloit dans la rué, en difant tout haut:

Monfiéur ,je m'en vais vom trouver , <*

prenant congé de lui,jeluiptomis dere-

B 4



venir dans un moment, ce qui eft encorq
á faire.

4 RE

Sortant de cette maifon , je tirai vers la
porte de Guadalajara ,& m'aífis fur un
banc devant la boutique d'un Marchand
de foie ;je n'yétois pas encoré une minu-
te que j'y vis arriver deux femmes ,non
pas de celles qui demandent á emprunter
fur leurs hardes ;mais feulementfur leurs
perfonnes ,elles couvroient la moitié de
kur vifage d'un crepé tres-fin , 5c n'en
laiffoknt voir que I'autre , 8c elles étoient
fuivies de leurs vieilks Se de leurs porte-
poukts, kfquels étant entrez chez ce Mar-
chand , lui demanderent des Velours á k
plus nouvelle mode :Sur ce propos je pris
occafion de leur parler, Se jeremarquay
que ma liberté 'leur avoit donné quelque
efperance de credit dans cette boutique, 82
comme une perfonne qui hazarde a ne den
perdre ,je leur offois tout ce qu'elles pou-
voient fouhaiter : elles firent néanmoins
quelques complimens de remerckmentá
la maniere des Medecins, qui refufent l'ar-
gent qu'ils voudroient deja teñir,en me
répondant • qu'elles n'éíoiení pas femmes a
prendre des perfionnes qu'eües ne cannoifi-
fioient pos. A cette répoqfe je pris roo»
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tems pour les prier d'accepter une cer-
taine Etoffe que Pon m'avoit apportée
de Milán, Se que 'je leur envoyerois le
foir fuivant par un page qui étoit nue
tete dans la tué , ?¡c qui attendoit fon
Maitre qui étoit dans une boutique voi-
fine ,lequel je difois étre á moy -,• Se afin
de les perfoader d'autant plus que j'étois
une perfonne confiderablé , je faluois tous

les Magiftrats ,Se les Cavaliersquipaf-
foient en caroffe ,en faifant des mines 8c
des ceillades de méme que fi j'euffe
été fort familierement connu d'eux :De-
forte que par cet expedient ,Se par la
veué de l'argentque j'avois tiré dema
poche pour donner Paumóne á un pauvrey
elles S'imaginerent qu'il falloit aífeure-
ment que je foffeun horame' d'ímpor-
tance :Et fortant auffi-tót de la bou-
tique en difant au Marchand qu'il
n'y avoit rien á leur goüt elles me %.-\u25a0
rent la rever ence , Se prirent congé de
tnoy m'avant auparavant enfeigné leer
tnaifon , '& inftruit de ce qui étoit
neceífaire d"óbferver pour envoyer mon 1

page chez elle. Avant que de les quitter
jedemanday á Pune des deux par faveur
&comme par salanterie un chapekt enfile

. r D c , d'or
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d'or qu'elk portoit } qui me fit quelques
mines affedées de refos , difant que c'étoit
trop peu de chofo pour une perfonne de
ma qualité , 8c moy d'un autre cóté luy
marquant Peftimé que j'en faifois,je leur
offris cent écus d'cr pour gage : tant
qu'enfin for l'efperance qu'elles avoient
de me prendre pour dupe, Se de m'attra-
per au triple,elles fe fierent a moy ,Se
me le donnerent , je le befay tout auffi-
tót mille fois,non pas par devotion,- mais
pour la valeur ,qui pouvoit monter a
quatre ou cinq piftoles.

Leur ayant dit adieu jufques aurevoir,
jem'éloignay de cinq cu fixpas , Se fis
figne á ce Page que j'ay dit,de me venir
parler ,8c faifant femblant de luidiré qu'il
m'attendit la avec le refte de ma fuite, je
luydemanday s'il étoit au Commandeuc
un telmon Coufin;á quoy ilme repon»
dit que non. Je les rejoignís auffi-tót,8C
pendant que nous marchions elles ne cef-
fdientdeme remercier de Phonneur que
je youlois bien leur faire,8cme demanderent
ou étoit mon Hótel,fi bien que voulant fai-
re valoir ma vanité , je remarquay un
grand logis,oü ily avoit un caroffe dore
fous la porte ,en leur difant que c'étoit
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caroffe Se le Maitre leur étoit acquis , 8c

ueiem'appelloisDonAlvaredeCordue.
iuífUót je les qulttay j'entray dans ce

Ls,auqueljefcavois qu'il y avoit une

porte de démete ,qui étoit ordinairement

uverte s par ce moyen je leur jouay le

tour, 8c m'en allay vítement a nótrd

B

logis.
PLa nuit vintpeu de tems apre sroun ai-

fvée, accompagné desChevaliers de Pin-

duftde qui fe retiroknt auffi-bien que

moi: Le premier qui entra fot le Soldat

fuppofé ,lequel avoit un flambeau *-l*
main quiluy avoit été donne pour affifter*

á'un enterrement, Se qui l'avoit emporte

fansfe foucier du convoy, Cet affronteur

toe dit, qu'il s'appelloit Magace ,cpü

étoitnatif d'Olias ,qu'il avoit éte Capí-

tainedansuneComedie, 8c qu'ils etoit

fouvent trouvé en combar contre lesMores

fur le theatre.Lorfqu'il fe rencontrc.it avec

ceux quiavoient été en Elandres ,ildiloit:

qu'il avoit été á k Chine ,8c ne par foit

LcunementdesPais-bas.Ilnefevantoit
que des duéls ,8c de mettre pourpo mt

t4senrafeeam Par;Maisjefu^urqu^
nePavoit jama* fait



mine. Ilparíoit fouvent des Tures ,des
Galions 8c des grands Vaiífeaux ,• mais
c'étoit feukment pour avoir leu des vers
qui en faifoient mention ,n'ayant jamáis
rien vende naval, finpn quelque potage
de navets : Se ce qui eft.de plus bouffon,,
c'eft qu'un jour voulant difoourir de k
bataille de Lepante ,ildit aífez imperti-
nenment,que ce Lepante étoitun More ex~
trémement vailknt Se belliquéux.

Celuy qui le fuivitfutmoncondudeurj.
avec lequel j'étois forti,,lequel avoit le nez
caffé , íes yeux pochez au, beiirre noir,
la tete toute enveloppée. de drappeaux &
de torchonsfaigneux , Se tout eouvert de
graiífo &de potage ;Nous nous informa-
mes de Iuy d'oü pouvoit provenir ce de-
fordre , ilnous dit:Qu'il avoit été a ti.
joupe des Peres de l'Oratoire, &qu' ayant
demandé double porfían , faifant accroire
que c'étoit pour des pauvres honteux., qui
n'ofioieni faire paroiíre leur neceffité ,que-'
l'on l'avoit refufié a d'autres mendians pour
la luy donner ;de forte que les autres fort
irritez,, l'avoient fuivi& l'avoient fiurprk
au tournant d'une rué qui avaloít toute la
foupe :qu'ils s'étoient en méme tems jetté
fur luy,en luy reprnchmt] qu'i{ leur étoit

4
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f^lepourfatisfaire Ja gourmandije , <T

au' enfin de pro.pos a autre" ils en étoient venus
0X mains &aux coups de batons, íeliemenf
que le pauvre Cavalier avoit été accablé
¿'unecbarge dx bou.,qu'il Vavoit mis dans
¡f-piteux état .• que lemal qu'ilavoit au nex,.

étoit d'une écuelle a fioupe ,qu'on luy avoit

fititfentirde trop prés :que s' étant veudans

unfiévidenf peril, illeur avoit criéplu.

fieurs fiáis que l'on voulut cefifier de lebattre,

&qu'il vomiroii tout le potage ;mais qu'ils
avoient été inexorables, & que ce qui luí

faifoit plm de depit , étoit ,qu'Aprés avoir

été fimal traite au fecond fiervice ,unfiri-
pond'Ecolier luy avoit fait unentremets de-
mi'le poüiles ,en l'appelant Archi-gour-
mand ,Maitre cbifibnnier ,plm entortilé dt
gueniles qu'une-vieile poupée ,plus percé
qu'uncrible yplus rapetacé qu'une pie, &
plus taché quelejafi-e, qui veut fiaire table
a part, & qui a. honíe de manger avec leu
pauvres d'honneur ;en luy diíant encoré,

Malotru que tu es ,moi qui fuis Maitre és
Arts dans l'Vniverfiié de Sigoüenca ,je ne

fuis pos figiorieux que toy. IInous dit de
pl'usqu'un vieillard étant furvenu au bruit,

avoit dit : Ilfiaudroil affcmmer ce mar aut,

&jeveux bien qu'il fieache que quoy queje
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víenne a la marmíte des bons Peres , jefuis-
néanmoins d'une grande lignee ,.&que j'ay
desparens aujfi-bien qu'un autre jSe qu'en-
fin fans le portier ,diftributeur de la fou-
pe, qui touché de fon malheur ,8c voiant
quel'orage alloitreeommencer, les avoit
appaifez ,en leur promettant double por-
tion pour le kndemain > ils Pauyoíent ín-
failiib>ement écrafé» -^

CHA*
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CHA PITRE XVI.

Suite des firipanmries des Chevaliers de

l'lndufirie,comme ils font tous mis en

prifion &Bufion avec eux.

COmme ilachevoit ce recit,un autre

des Confreres. entra avec un bon man-
teau qu'ilavoit troqué fans retour ,pour
le fien qui ne valoit pas un double, étant
dans un jeu de billard oü ilfoignoit de

jouér partie ,Se comme ilavoit la finefle
de ne fe pas engager en pas une , ü s'en re-

tournoit toüjours du cóté oü étoient les

manteaux ,entre lefquels ayant choili le

meilleur ,ilptenolt gilíes deloge pour Ion

Procureur , Se pour ce fojet fon quartier

étoit ordlnairement affigné aux jeux de

boulle 8C de berlan :Mais tout cela tut

peu de chofe en compardfon de Parri*ee
d'un autre Chevalier ,qui vint aeeompa-

gnéd'ur,innnité.d'enfans s dont
a
le,uns



424 L'AVANTURIER
avoient les écroüelks ,Se ¡es autres des-dartes, des chancres , des bleífores Se des
diílocations de bras :ce qui les attiroít
aprés luy,étant qu'il difoit avoir le pou-
voir de guerir Sede charmer ces fortes de
makdies, par le moyen de certaines paroles
8c de certains écritaux- qu'il donnoit &
porter ,ce qui luy faifoit attrapper beau-
coup d'argent , 8c íi le malade n'appor-
toitquelque chofe fous le manteau ,. qui
lepoulet ne criát dans le fac ,ou que Par-
gent ne fonnat, le mal devenoit tout auífi-
tót incurable, IIfaifoit accroire tout ce
qu'il vouloit \u25a0 d'autant qu'ilétoit des plus
forts en ñutiere de menteries ,8c elles luy
étoient finaturelks,que quoy qu'iln'y pen-
fát pas ,illuy étoit impoffible de diré vrai,
Sí méme ayant dit trois ou quatre fois, une
fauífoté , iicroioit enfoite que ce futune
verité : Son paífe-port pour entrer par
tout ,étoit un Dea gratias , le Saint Effirit
foit avec vous : IIavoit un grand chapelet
ala main, 8c une difoipline pendue á la
ceinture ,qu'il faifoit paífer comme par
negligence par deffoüs fon manteau ,8c
laquelle étoit toute émaillée defang ,non
pas du fien'*, mais de celuy de la bouche-
rie:IIdifoit que ¡es poux luy fervoient
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pour un jeune volontaire. Lorfqu'il par-
loit du demon ,il-difoit auffi-tót : Dieu

pus en delivre
- IIbaifoit toüjours la terre

enentrant dans les Eglifes ,8c enfin ilne

levoit jamáis les yeux aux femmes ,- mais

feukment leurs cotíes : ilabufoit ainfile
peupk par ces fubtilitez Se ces hypocrifies,
de maniere qu'un chacun fe recomman-
doitáluyjce qui valoit autant que de fe
recommander au diable.

Celuv-cy fut foivi d'un Confiere ap-
pellé Poknque , lequel en entrant fit un

grand bruit, en demandant fa bekce ; fa
grande Croix , fa barbe d'Hermite & fa
Clochette: Avec tout eet atttraii, ilal-

loitla nuit en criant par les mes :Aman*
dez,-vous pechmts ,, fbuvenez-r-v.ous de la

mort ,priez, Dieu &dannez, l'aumón e pour
les ames des Eidels Xrépaffez, , Se par ce

moyen ilattrapoit forcé reales , ilne faifoit
point de dificulté d'entrer dans les mai-
fons qu'il trouvoit ouvertes , ou s'il ne

voyoit perfonne ou bien que Pon fot en-

dormy ,iln'en fortoit point qu'ilne s'ac-

. commodát facilement de ce qu'il pouvoit
emporra ,que fi par malheur pour luy

ü trouvoit quelqu'un., ildifoit pour ex-
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ctife qu'il venoit avertir qu'on fermat la
porte ,8c qu'on fe gardát des voleurs , 8c
difoit toüjours pour le refrein de la
balade :Souvenez,-vous qu'il fiaut mourir
mesenfians.

Je reftay l'efpace d'un mois parrnyks
rufés comperes , afín d'y remarquer
toutes leurs diverfes manieres de deroberj
mais quand fe vint au recit du chapelet
enfilé d'or , que j'avois efcroque aux
Courtifannes $ ilsne pouvoient fe laífer
de loüer mon adreífe ,Se l'on conclüd
que la vieillel'irolt vendré ,Se que l'ar-
gent feroit mis dans le trefor commun,
Lorfqu'il fe rencontroit qu'elie avoit de
pareilles níppes á vendré ,elfo alíoít de
maifon en maifon, faifant á acctoire qu'é-
tant dans la neceífité ,elle fe trouvoit con-
trainte de fe deffaire d'un peu de bardes
qu' elle avoit pour en achepter du pain,
&quand elle rencontroit des gens chari-
tables comme il s'en trouvé , elle rem-
portoít fes bagatelles avec l'argent que
ees pieufes gens luy donnoient, elle pleu-
rott, 8c joignoit les mains a chaqué pas
quelle faifoit ,en foupirant 8cen appel-
lant chacun mon enfant, 8c émouvoit
autant qu'elie pouvoit á la compalfion



pour avoir la charité ,elle étoit toüjours

couverte d'un fac de gros drap de poil

aC js , qu'elíe avoit volé á un Hermite

fes cotes d'Alkla. C'étoit cette bonne
perfonne qui étoit la Gouvernante de ce

ttoupeau induftrieux , 8c celle qui l'en-

u-etenoit de haillíons ,• Mais le Diabla
qui n'eft jamáis oifif ,voulut un jour
qu'ellealloit vendré quelques habilkmens
dans une maifon, ils'y rencontra ceux a

qui ils appartenoienr :Ce qui fit que Pon
fot querir un Officier de la Juftice ,com-
me pourroit étre un Commiífaire du Ch&-
telet de Paris ,8c l'on mena en prifon la

pauvre Mere Lambruche ( car elle s'ap-
pelloit ainfi) laquelle confeífa beaucoup
plus que Pon ne luy en demandoit ,tant

qu'enfin elle nous aceufa tous : Enfuite
de cette belle expedition ,on ne manqua

pas de nous venir trouver,Se toute nótre
malheureufe bande futauíu-tótlogée,fans
que Pinduftrie put s'en garantir.

/>
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CHAPITRE XVII.

Du traitement que Buficon receut dans la
prifion , la mifiere , & la maladie des
prifionniers- , la tyrannie , & la vol*
lerie des leoliers ,&des autres officiers,
& enfin fia deíivrance*

SI- tót que nous eümespaífé le guichet,
Pon nous mit les fers aúx pieds Se aux

mains ,Se Pon nous donna un cachot pour
domicik • m'appercevant que l'on m'al-
loitloger dans un íl deteftabk apparte-
roent , je me prevalus de l'argent qu-e
j-'avois pour me garantir de cette mifere*
& tirant un écu á'o% que je montray aux
Geolier , je ktiray á part , 8c luy dis *

fe fuis un homme quificais tres bien recon*

noiire une courtoífie : á bon ente ndeur peu
deparóles; Ilya long-tems qu'il eft fiorty,..
me répondit-il , feignant que je luyde-
smandos des nouvelles de quelque prifonier:
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fa enfin dehors ,8c fit defoendfomes ca-

marades dans cesépouvantablescavernes.-
¡ene veux point vous parler de la canail-
le qui courut aprés nous parmy les rúes ,
&veritafo t-ment , ilyavoit fu jet de rire
en nous voyant 5 d'autant queja forcé
avec laquelle les Archets nous tirailloient,

avoit détaché , Se decouíu toutes les

pieces dont nos habits étoient compofezj
de forte que lesendroits par oünousavions
pallé étoient tout parfemez deíambeaux,

& desguenilles qui tomboient de deffos
nous& quoy que la diftance du lieuoü nous
fumes pris jufqu.es a k prifon fut ttés pe-
rite ,ily en avoit parmy nous quiétoient
finuds que les Records ne fcavoient plus
par oü les prendre :Lanuit étant venue

l'on me mit dans une grande falle que
l'on appellek commune, oü je fus ex-

trémement forpris d'y voir un mélange
de toutes fortes de gens inconnus ,Íes

uns fe couchant , les autres joüans ,8c

les autres fe.promenans; Se quand íl&t
prés de minuit Pon vint éteindre nótre
chandelle , Se fer-mer nótre porte pour
Bous mettre á couvert des voleur.
IIme fut tout á fait -impoffible de
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dormir parmy une telle confufion ,&
ce qui me caufa plus de peine parmy mes
difgraces ,fot qu'il y avoit un tronc au-
prés du chevet de mon lit,oü chacun
venoit faire fes offrandes , Se delivrer des
prifoflniers » ee qui faifoitun figrand tin-
tamare, que dans cette obfourité , je
crus que c'étoit des coups de tonnere •*

mais á la fin mon nez devina facilement
ce que c'étoit , ce qui m'importuna ,8c
tn'enpuantit fi fort ,que ne pouvant plus
demeurer au lit,je pris ce puant garde
manger , Se le jettay au travers de la
chambre ,afin que chacun put étre erá-

banme de ee parfum. Quelques-uns de
la compagnie quifo trouvoíent plus deli-
cats que les autres ,íe leverent , fe met-
tantIcrier qu'ils étouff oient de puan-
teur ,8c qu'il falloit affommer l'imper-
tinent qui avoit fait une adion de fimau-
vaifo odeun Le Geolier s'éveilk á ce

bruit croyant que ce fut quelques pigeons
de fon colorobíer qui vouloient ,s'en-
voler , 8c accourant armé avec tous

íes guichetiers , il ouvrit auffi-tot
nótre porte. IIs'informa du fale cas»
dont chacun m'accufoit , quoy que je
priffe toüjours le chemin deNiort; mais
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\u25a0EKeTThforñme de ueolier sTrñagí-
nantquejeluy donnerois encoré un autre

Ld'oríour étre delivré de cette cnail-
erIe,roeeommandademelever8cdele
foivre,á quoi j'obei trés-promptement,
Lrefoludetoutfouffrirplütotquede
luy donner un fol. je m'en alky done avec

luy, 8c étant hors de kfalle, ilme,me-

nacade me mettre dans une baffe folieU-

moneufe ,parmy les rats Se les foutcis ,
pour me punir de ce que j'ayois fait. IÍ

hut prendre patience ,luy dis-je :Ue lor-

teque voyant que mes paroles n'etoient

pas dorées ilme nicha dans le cachot

oü étoient mes Confreres ;ou je fus o-

blieédepaffer la nuit, fans fcavoir avec

qui ce federal de fourier m'avort logc.

Le jour ayant paru par une petite hí-

tame ,nous -nous envifageames tous du

mieux qu'il nous fut poffible , Se nous
étant reconnus ,nous deplorantes eníem-

ble nótre fofortune : Nous ayant tatt ior-

tit de lá, d'autant que Pon ne nous y met-

toitque lanuit.Un desGuiehetkrs nous vint

infoknment demander le droír du net-

toyement, fur peine des anguillades :: je

nefoavois m'imaginer ce que ce mot vou-

loitfignifier, 8c je croyois que les cou-
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leuvres me d euffent manger ;mais j'apprís
auífi-tót que c'étoit de grandes cingles
de ceintures que Pon donnok á tort 8c á
travers , fur ceux qui avoient les bras trop
courts pour mettre la main a la bourfe ;
Si bien que me connoiífant aíTezdelicat ,
je donnay promptement fixreales , 8c mes
compagnons qui n'avoient point d'argent
furent remisa lanuit. IIy avoit dans cet

endroit un grand borgne de trés-mauvaife
mine ,qui étoit garny de grandes moufta-
ches 8c fort large d'épaules ,lefqueles fe-
lón monfentiment avoient été toucheés de
la main du Medecin ,qui guerit de tous

maux en publk , 8c qui étoit plus chargé
de fers qu'il n'y en a dans toutes les mines
de Bifcaye. On pappelloit le Geant , Se
difoit qu'il n'étoit emprifonné que pour
du vent : Te creus d'abord qu'il faifoit
qu'il eut fait de méchans foufflets ,des
cornemufes , des mufettes ou des balons,

&luv ayant demandé fi c'étoit pour cela,

ilrépondit que non ;mais feulemtnt pour
des pechez retournez. Je m'imaginav alors
qu'il étoit fripier , Se qu'il avoit vendu
des habits retournez pour de« neus ;de
maniere qu 'a forcé d'interrogations , j'ap-

prís qu'ilavoit fait l'amour au gen c mal-
culin»
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culln. IIétoit fi forieux Se firedoutabll
que le Geolier étoit obligé de donner a
tous ceux qui legeoient oü étoit ce día-ble,
des cuíottes armées de pointes de fer, 8c
s'il n'eut point été enchainé , perfonne
n'eut été affez hardy de petter ou de veífir
auprésdeluy , de crainte que cela ne fe
fitreífou venir de la región des feífos .- Ce
barabas étoit aífocié avec un auífi homme
de bien que luy,$C qui difoit que Pon ne
l'avoit pris que parce qu'ilavoit trop d'a-
dreífe , 8c pour avoir pefohé avec la main
fans la moüiller ;M'étant enquis curieu-
fementdecequ'il vouloit diré, i!me fut
répondu qu'il avoit des mains de harpie,
qui hapoient tout ce qu'il vouloit,l'on
me dit encoré qu'il n'y avoit point de mé-
chant' cheval dans toutes les poftes du
Royaume ,fur qui pon eut ufé tant de
foüetsque for luy , tous les bourreaux
yayant fait .épreuve de leurs forecs ;On
ne pouvoit pas parler de fes oreilles en
plurier ,Se ilavoit tant de balafres fur le
vifage ,que s'il eut fallu joüer au point
contre luy ,un fluxnon plus qu'une neu-
víéme majeur n'eut pas pü foJÉre.
IIy avoit encoré dans cet honnorabk

logement ,quatre hommes á qui kjuftié



Rvoit fait grace ;d'autant qu'elk les avoit
fauvé de la potence pour les envoier ala
-rame, & qui íe vantoient que devant qu'il
futpeu de jours ilspourroientpublierhau-
tement d'avoir forvileRoi par terre .Se par
\u25a0roer. Tous ces hraves gens,mécontens de
ce que mes compagnons n'avoient rien
contribué pour le nettoiement comme j'a-
vois fait,ordonnerent que la nuit fuivan-
te ils feroient regales d'anguilkdes ,vive-
ment Se avec une corde qui étoit deftinée
á cet effet ;la nuit étant venué nous fu-
mes rencoffiez au dernier recoin de la mai-
fon:onéteignitla lampe, Se pour moy
qui fcavoit ce qui fe devoit faire, je me
cachay fous les planches de mon lit;Auf-
fi-tót un de ces brigands commenca á
fiffler, Se un autre á fangler les coups de
corde :Les miferabks Chevalier mes Con-
fieres s'étant apperceus du jeu firent de
méme qué moy , Se íe ferrerent de fipfos
l'un contre I'autre ,qu'ils reífembloient
á des punaifes dans les mortoifes d'un bois
de lit.La eorde frappoit á bon compte for
les aiz,fans que perfonne fe mit á feplain-
dre, de quoy ces Archi-frippons s'apper-
cevans ,ils quitterent leurs cordes ,Se

commencerent a jetter des pierres Se des
mor?

4 43
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¡Riórceaux de thuiles qu'ils avoient de re-
ferve ,defquels lé pauvre Don Torrivio
fut atteint for le chinon du col,ce qui
luy caufa une extreme enflure ,8c ce qui
l'obligea á cri.er qu'ilétoit mort,pendant
que ces coquins chantoient Se faifoient re-

teñíir leurs fers ,afin que Pon ne put point
entendre ía voix des bleffez : Le pauvre
affligé voulant fe cacher tiroit les autres

aprés luy;Se eux pour fe garantir des
mémes atteintes , fe fourroiént les uns

contre les autres ;ce qui faifoit Cfaquer

leurs os comme des cliquettes de ladre ,
tant qu'enfin -dans ce defordre les habille-
mens furent rachevez de dépecher. Néan-
moins k gréle de pierres 8c dethuikaux
ne ceífoit point ,Se le pauvre malheureux
Don Torrivio qui étoit léxpofé aux coups
fe voyant furle point de mourirmartyre fans
aucune once de fainteté non plus que de
bonté ,cria enfin que l'on le laiffát fortir
del'endroitoüil s'étoit caché, offrant de
pa'ier le droit Se de donner fes habits en ga¡»
ge, aímant beaucoup mieuxdemeurerau lit
faute d'habits que de fanté. Les autres á fon
imitation vouloient auffi entrer en traite
de paix ;mais quelque diligence qu'ils
puífent faire ,cela n'empécha pas qu'ils
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n'euífent deja le crane auffi mol quedes
pommes cuites : IIy eut cependant tréve
pour tout le refte de la nuit. Le jour étant
de retcur ,on les fomma de fe dépoüiller
touchant la convention ,Se ce qui étoit
de plus pkifant , fot que la plus grande
piéce de leur habit n'étoit pas fuffifante
pour reífemeler des bas ,on ne laiífapour-
tantpas pour cela deles mettre ánud,non

dans le deífein de profiter de leurs véte-
mens , mais pour leur faire éprouver un

autre martyre.
S'étant ainfi dévétus ,ils fe trouverent

obligez de fe fervir d'une couverture pour
cacher leut parties honteufes , 8c dans ce

moment ils commencerent a fentir une

demangeaifon infupportable ,d'autant que
pour cambie de mifere , on les avoit rms
coucher oü tous les plus miferabks pn-'
fonniers avoient coütume d'éplucher leur
verroine :de forte qu'ils furent auífi-tot
faifis de quatre fortes de mendians
quels pour avoir trop long-tems jeüne l
n'euífent aífeurement fait qu'un déjeüné
de mes Confreres , s'ils ne fe fuffent vite*
ment deffaits de cette couverture , 8c fo
couchant fur le ventre en fo couvrant de

leurs feffos, ils jurerent 8t maudirent mflh
foisle jcms de leur naüTance. A
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A mon égard , je pris fincerement la

peine de fortir de cet execrable lieu, en

les priant de m'excufer fi je prenois congé
á'eux, & fi je leurfaufíbis compagine,
danslapenféequeles voyants fi bien ae-

compagnez, ma prefence ne leur pouvoit
étre qu'inutík :Et m'étant accofté du
Geolier, je luy chatoullay de nouveaula
paulme de la main avec unpeu d'or pota-
bk,contre krefolution que j'avois faite du
contraire ,lequel m'ayant dit lenom^du
Greffier 8c du Rapperteur qui avoit nótre
procez entre les mains Je Penvoyayau mé-
me inftantquerir par un vakt de laprífon.Ü
ne manqua pas de venir auffi-tót, Sí alors
nous nous entretinmes a partfor lefujeí
de ma juftification.Je luy trouvay dans
Pabord un vifage revefché ;mais fi-tóc.
que jeluy eus declaré que j'étois homme:
á reconnoitre un forvice , ildevint auíli
doux que des confitures ,8c plus fouple
qu'un gand de Blois : Luiayant enfin mis

'

deux pillóles dans la main , jele priay de

procuter ma liberté á la charge :d'autant,

luy difant pour raifon que j'étois un jeune
Cavalier faas experience, : Monfiéur, c'eft

affez., me répondít-il ,je vom entens bton-

Voyez.-vom ,Monfiéur ,tout le bten &le
jj mal



43» L'AVANTURIER
mal,ou le ton & le dreit d'une affaire di%
pend abfioíument de nom ,. & auffi ilfaut
tomber d'accord, que quand un Office tele
que la nótre tombe entre les mains de gens
fians confeience ,& qui n'ontpas l'honneuy
en recammandation comme moy ,ilfe fait
bien des friponneries -. Nousfiormons les pro--
tez, telque nous le voulans ; le pouvoir des
fuges n'égale aucunement le nótre ,puifi-
qu'ils ont beau faire & beau diré dans leurs
fiteges ;cela ne nous empéche pas de faire:
des coups d'amú ,qnand ileft quefiion de-
mettre les Arréts ou Sentences en forme ;
mais motas c'eft affez, dit -, laiffez, faire fc
liare Anthoine. IIme dit adieu , 8c étant
auprésde la porte ,ilrevínt tour courta
moy ,• f'ay encoré un mot a vom diré,dit-
ilavec une rrognerefrognée .- Vom feavez..
qu'ily a des jaz.eurs , aufqueU ilfiaut fer-
mer la bouehe avec une fierrure d'argeut,
fivom donniez, quelque chofie au Sergeant,
cela ne feroit pas trop mal fiait ;d'autant
que quand le tems fiera venuqu'ilfiaudra que

Monfiéur le Prevót entende vótre affaire,
Ilpourra diré qudque mot en paffant qui ne
vous fiera point inutiie : Tenez, ,Monfiéur
le Greffier ,luy dis-je,voila encoré une pi-
fióle , tachez, á'émouvoir fia bonne volante
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jSn^garTn baila la mam Se laput j

Maisenrevanche, ilme dit: quejere-
dreffaffe k colet de mon manteau qm etoit de

tralers ,queje priffe de laptiz-anne &me

iffe faigner ,pour etre preferve de la toux,

queje pauvois avoir gagné dans les humt-

¿ités de laprifon iEt m'aiant expedié cette

excelente Ordonnance , ilprit conge de

moy :Dans le méme inftant je donnay.
une demipiftole au Geolier ,lequel m'óta
les fers dont j'étois chargé ,&medohna
kpermiffion dé boire 8c de manger avec
ky, en payants'entertd.

A quelques jours de la ,nótre procea
fotmis fur letapís par la diíigence de nótre
honnéte homme de Greffier, 8c en con*

fequence de celá,fentenee fotprononcée ,
laquelle portoit ,que la vieille8c tous mes
caramades ferolent en bosne compagme
un tout de Ville , 8í une promenade de

fixanshors de la patrie; Et pour cequt

eft de moy , par la grace dudit Steur

Greffier ,' monlnnocence fut verifiee,8C

je fusmishors de Cour 8c de procez, SC

dé prifon auífi- m'éntendez-vous..
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\u25a0CHAPITRE XVTII.

Buficon devient amotireux déla File de fon
logis,ilfieint d'étre Magicien pour par-

\u25a0 venir a ce qu'ilavoit entrepris ,&enfin
la difigrace qui luy arriva.

ME trouvant hors de prifon , je me
trouvay aufíi tout feul 8e abandon-

né de mes Confieres qui battoient lafe-
melk ;j'avois bien entendu diré qu'ils
étoient alies á Seville par le chemin déla
charité ;mais ne les voulant pas foivre ,
je m'allay repofor dans un cabaret ,afin de
reparer le mauvais tems que j'avois paflé,
oü je trouvay une Filie d'aífez bonnefa*
con , bknche , blonde , fretillarde 8c
éveillée , elle parloit un peu. gras, ce qui
luy donnoit un peu d'agrément: Elle avoit
fort peu de fourcik;mais elle fe piquoit
d'avoir de trés-belles mains , 8c fe grattoit
continuellement aufront afin de les faire
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elle cftoit Se remettoit á tout moment fes
trands , oü détachoit quelque épingle de

facoéffure :Si elle joüoitce n'étoit jamáis
qu'aux échets ou aux dames ,étant des

jeux d'occafion a montrerla main,; Pen-

vie qu'elk avoit de faire voir fes dents,k

faifoit baailkr á tous momens , 8c fes ris

continuéis faifoient affez voir qu'elk en

faifoit vanité.
Je fus trés-bonnétement receu dans cette

maifon, Se Pon me logea dans une cham-
bre oü étoit unPortugais 8c un Catalán. Je
comrnencavparjetterksyeux for cette

Filie,laquelle roe paroiffoit affez propre au

deduit, 8c d'autant que la compagme etoit

facile á avoir, Se la comroodité fort propre
pour Pentretenir ,étant tous deux, c'eft-a-
diré,elle 8c moy , dans le méme logw,
Ayant done envié d'en découdre ,je me

fervis de toutes fortes de moyens pour me

rendre complaifant a fa Mere aufS-bien
qu'aelle, la divertiífant ordinairementpa*

lerecitdecertains petits contes que j'avois
étudiez expreífoment. Je forgeois a toxis

momens des nouvelles á k Mere qui

étoit aífez coquette quoi que vieiUe,«X j

luy rendois plufieurs petits r«vlceSc^
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comme j'avois reconnu qu'Annette (c'é-
toit lenom de laFilie) étoit fort curku-
fe, je luy fis croire que je fcavois des
enchantemens ,étant á demy magicien,
jeluy difois que jepourrois taire paroítte
que la maifon abimeroit ou qu'elk fe-
roit tout en fou,que je pouvois faire
dancer ,Se battre tout le monde ,felón
qu'il me prenoit en fantafie ,8c une
quantité d'autres menteries á quoy elle
ajoütoit foy : J'ajoütois á cela de peti-
tes liberalitezde collations ,&degoütez,
& d'autres petits prefens que je ne faifolí
qu'ál'intention d'ufer de reprefailles , fur
ce que je trouverois de plus propre a,

m'emparer , aprés que je ferois venu á
bout de mes pretenfions ;Enfin pour cou-
percourt, je m'infinuay demémequ'un
vent coulis dans les borníes graces d'An-

nette ,& de fa Mere.
Le Portugais qui lcgeoit avec moy,

mourroitá veuéd'ceil d'amourpour An-
nette ,8c faifoit tout ce qu'il pouvoit
pour l'enflammer en foupirant auprés d'el-
le,avec plus de vehemence qu'une bi-
gotte danjs. un formón de Caréme ,• mais
bien loin de l'échauffer ,íl ne faifoitque
la morfondre de plus en plus. C'étoit un

hora-
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homme le plus mauílade» , le plus me-
lancolique ,8c leplus -avare qui fut ja-
máis; qui ne mangeoit que tous les tróis
jours ,&encoré d'un pain fi dur, que
les dentsks plus afSlées de la medífance ,
euffent eu peine á y trouver á mordre ,• qui
fe picquoit de vaillance ,Se qui, s'ileut
ponda des ceufs, eut paífé pour une poulle
parfaite d'autant qu'il étourdiífoit tout

lemonde de fon caquet :IIn'étoit néan-
moins point fibéte qu'il ne vit bien que
j'avois des prjvautez avee Annette ,8£
voulant effayer de me coíippér l'herbe
fous le pied, il refolut de fe raüler de
moy ,en m'appellantpouilleux, narquois,
vieillaque ,&poltrón , ce qui quelque-
foism'étoit rapporté\8cque j'entendois le
plus fouvent ;quoy que je fiffek fourde
oreille ,8c tout aucontraire ,jeleflat-
tois de toütmon pouvoir, dans la peur
que j'avois ,que'fi nous étioris obligez
d'en venir aux mains , cela n'eut caufé
du foandale y 8c nous eut peut étre fait
fortir tous deux de k maifon ,ce qui
m'áuroit fruftré de la reeompenfe de mes

collations Se de mes prefens.
Je ne perdois aucun moment de pouífor

ma :bonne fortune auprés d'Annette, &
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je mis fifort en familiarité auprés d'ellé '}
qu'elk me donna la permlílion de luy
écrire mes fentimens amoureux, Se d'étre
moy méme le porteur de mes lettres :
Elle prenoit un plaifir extreme árecevoir
Sea. lire mes poullets, ee qui étoit une
Viande dont elle n'avoit jamáis goütée ,
n'étant pas d'une qualitc diftinguée ;De
forte qu'elk faifoit varóte des lofonges
que je luy donnois j mes lettres com-
mencant ordinairement parce títre:f'ay
pris la hardiejfe ,vofire .glande beauté ;
vos fiames qui m'embrafient , te Soleii de
vos, |yeux , Sec. Ia fin eftant toüjours
pleine de foumiífion en tei cas requiíe',
jeme nommois leplus fouvent ;l'efilave
de fieseficlaves, la butte & le blanc propre
a recevoir les coups de fes traits ;8c tout

cela eftoit environné de chiffres , 8c de
cceurspjrcez de fleche jTant qu'á la fin
nous ne nous parlions point fans nous tu-

Voyant done qu'elk étoit auífi ambi-
tieufe, que curieufe ;je luy dis un jour
en confidence , que je fcavois un fecret
particulier que la Magie naturelle m'a-
voit appris ,pour me faire aymer de qui
je voudrois ,8c que Ja paífion que j'avois

tover.
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pour fon ávancement 8í pour fa fortune1
m'engageoit á le luy enfeigner pourveu
qu'eile voulut me reconnoítre de quelque
faveur :Cette propofition lui fitouvrir
les oreilks ;mais elle étoit toüjours fui
fon quant á moi , Se ne fe laiífoitpas at-

trapper par de {imples paroles :Qu'elie
ncompenfie pretendez.-vous ? me dit-elle,

en riant : I¡iroit trop du míen ft jedonnok
une faveur fiur un fi mauvais gage ;Mais

fivom me voulez. faire ouverture de votre

fiecret ,je verray aprés ce que j'auray a

faire. Je trouvay cette réponfe aífez avan-
tágeufe pour moy ;f4r,vous étes ;aífez

perfuadez, que'Vzffe qui cafttule efi a demi
rendué. Je luy promis done de luydonner
tout le contente ment qu'elk pouvoit de-
firer, 8c luy dis en méme tems que fielle
vouloit m'entendre parler fur cefojet, il
falloltquece fut entre quatre veux.-L'im-
patience qu'elie en avoit auffi-bien que
moy, ne luy permit pas d'attendre plus
long-tems que jufques á la nuit fuivante.

A une heure aprés minuit ,me dit-elle ,
nous en parlerons a la fenétre dans ma
chambre, quand tout le monde fiera cauche^
puifque fivcus étes fiadroit &fificavanU
vous trouverez. facilement le moyen de
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defcendre a ma fenétre ,par la galeríe qui
eft au-deffus de ma chambre , ou réponi
la vótre '. Adieu cela eft fiait,foy repon--
dis-je..

Voulant 8c étant done determiné á ten-
ter fortune ;je ne manquay point de me
teñir prét á Pheure marquée ,lorfque le
Diablequi ne peut s'empécher de mal fai-
re , voulut étre de Ja partie ;De forte
que me voulant mettre en devoirdeme
gliffer par dehors la gakrie ,dans le deífein
d'aborder á la fenétre d'Annette ,le pied
me manquant , jetombay á la renverfefur
le toit d'une maifon voifine,oü demeuroit
un Greffier qui étoit ennemi des gens de
nótre maifon. La chute fut fi violente,
que jerompis toutes les thutles ,qui firent
une aífez forte impreffion fur mes cótez,
8c ce bruit, á mon dam ,éveila le chat
qui dormoit,experimentant á mon dom-
mage la verité du Proverbe :Le Greffier
commenca auffi-tót á crier au voleur , 8c
étant accompagné d'un de fes Freres ,8c
de deux Ckrcs, ilmonta fur le toit;Me
voyant ainfipourfuívy , je voulus me ca-
cher derriere un thuyau de cheminée ;ce
qui ne. fervit qu'á augmenter ma peine,
Car m'ayant appergeu ,ils fe jetterent fur



feby a corps perdu ,8c penferent m affom-

mer: Ilsmelierent 8C garotterent íansque
jepus fe alleguer aucune excufe :Annet-

te voy oit tout ce defordre de fa fenétre, quol
qu'elk n'ofatrien diré ,s'imaginant que
c'étoit des illufions de diables incarnez*.

feus beau diré que j'érois logéchezkuü
voifin,qui pouvoit leur prouver que je

n'étois pas un larron ,ils ne firent que s'en

railler ;Je me mis á genoux devant euxj

cependant point de mifericorde: Pour toute

conelufion ,ils me traínerent dans une ca-

ve ,Se m'y laiffant fur des fagots _, ils

m'enfermerent jufques á ce qu'd tat jour,

kqaclnefutpaslong-tems á yemr ;ma
difgrace étant arrivée fur les deux heu-

res aprés minuit , dans les grands jours

d'Eté.

4-•4'•7
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CHAPITRE XIX

Buficon eft delivré du danger oifilétoit,le
mayen dont ilfe fervit pour fiortir du

Cabaret fians payer.

F Aites ,je vous prie ,reflexión á ma

cruelle infortune. Je ne m'étois prO-

poféque de dérober quelques faveurs á-

moureufes ,8c néanmoins me voila pris
en qualité de voleur. Je paffai lanuit avec

des inquietudes , qui me faifoient cent

millefoisplus de mal que ma chute , Se

que les coups que j'avois receus ;Car
quoy qu'ils euffent été outre mefure,je ne
fcavois par qu'elk induftrie je pourrois
fortir de ce kbyrinthe :Le jour étant en-

fin venu ,le Greffier me fit amener de-
vant luy , Se en m'examinant ilme repro-
cha le vice de larcin ,avec une eloquenee
admirable ,entendant des mieux le me-
tier. Cependant / nnette defabufée de la
creance.de me c formes ,fot avertir fon
Pere 8c faMere de mon defaftre ,leur fai-
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fant entendre ,qu'en voulant faire devant

elle un tour de difpcfition8c de Part de
voltigerfor le bord de la gallerie ij'étois
malheureufement tombé chez leur voifin,

qui m'avoit pris pour un voleur , Se non

Jas pour un voltigeuí ,Se pria én méme
tems le Catalán 8c le Portugais ,d'aller

rendre témoignage de mon honnéteté 8c
de roapreud'hommk;maísilsne furentpas
fi.tót entréz, que le Greffier dégaignant
faplume ,les prit pour cómplices du lar-

cin pretenda. Le Portugais ne pouvant
fouffrircet affront le mal traita de paro-

les ,difant : Qu'il étoit Gentil-homme
de la maifon du Roy, 8c qu'á Pegará de
mov,que j'étois un homme d'honneur,

& qu'il avoit grand tort de me prendre
pour un larron ,Se en méme tems ilme

délia:LeGrefrkr fe trouvant tout feul n'eut

recours qu'á fes cris \u25a0 mais quoi qu'il put

aire je fus mis en liberté ,étant contraint

de ceder á la forcé 8c de lácher fa proyej

Cette violente , dit-il,pourroií bien vous

coüter cher: du moins ,ajoüta-t-il, (voiant
que nous nous en allionsj dotmez. done quel-
que cbofie pour mes thuilesqni ora été cafees.
Connoiffant affez ce que cela vouloit diré,

je tirav huit reales de ma poch'e Se les luy
*

i
' don-
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donnay ;J'étois pour lors filiberal que je
luy euffo jvolontiers rendu les coups de
báton avec intercts ;Mais ne voulant pas
declarer que je les euffo eus , je les empor-
tay avec moy ,en rendant mille actions
de graces au Portugais 8c au Catalán ,qui
m'avoient tiré d'un fievident peril.

Etant entrez au logis , le Catalán fe
railloit de mon avanture ;en me deman-
dant combien valoit la charge de bois,
ou bien que lapropreté étoit tout á fait
recommandable ,8c que lors que Pon
faifoit focoüer fes habits ils en duroient
beaucoup davantage. Me formaliknt á
la fin de fes mocqueries ,d'ün autre

cóté. me fentant redevable de fon aíB-
ftanee , 8c voulant trouver un milieu
á ees extremitez ,je me deliberai de faire
un eclipfé , Se de fortir du logis fans rien
diré >: 8c trouver en méme tems une inven-
rion pour ne ríen payer de ma dépenfe,qut
montoit aífez haut , eu égard aux fiáis-
que j'avois fait en collations Se en prefens:
tout ce quipouvoit m'embaraífer étoit ma
yalifo,d'autant que je la devois emporter
fans que Pon s'en apperceuf, fibien que je
communiquay mon deífein á un certain
áiffalé d'écolier que j'avois connu á Alca-
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nSleTafocfompagné de deux frippons r

áe
'
fes amis Se de deux hommes qui por-

tokntune chai fe cou verte ,. pour me tranl-
porterfansfcandale ,ne pouvant niarcher ,
íe manqua pas de venir lanuit au cabaret ,
&demanda á parler ál'hóte Se ál'hotefíe,.

leur dit-Qu-il étoit envoiéáelapartde
Hnquifition, 8c qu'ilne falloitpoint faite-

de bruit,d'autant que le fecret étoit une

chofe des plus neceffaires dans cette aciion.

Lafraieur les faifit auffi-tót , s'imaginant
que j'étois aecufé de magie,kur aiantplu-
fieurs fois dit que je m'enmélois ,cequt

les rendit muéts ;mais étant queftiond'a-
volr ma petite valife, ílsrompnentle íilen-

ce , 8c demanderent des gages de ce que je
leurs pouvois devoir, aquoi les matois re-

pondirent que c'étoit des biens qui apparte-

«oient áPInquifition,kquelk étoit aílezfofo

vable pour leur paier ce qui leur étoit deu:

la crainte 8c le refped les empéchant de

rien repliquer ,ils me laifferent emportes

mon bagage , enregrettant mon malheur,.

aiant toüjours prevü ce quim'etoit atuve-
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CH APITRE XX,

Buficon fie fiait medicamenter étant griefve-
ment malade; l'entretien qu'il a avec fon
hótefje de laquelle ilfiaitune defeription ;

ilefipris par la fufiiee comme fien galant;
ilfiait le méíier de mendiant ,ou ilamafie
beaucoup d'argent ,&s'en va. a tolede.

% KE voila enfinhors des gtiffes duGeflier
1V1.Sc des belfos maÍDsd'Annette ;mais ne

m'aiant point fait faigner ni medicamenter
aprés macheute &mes coups,je me fentois.
fifoibk qu'á p ine pouvois-je me foütenir,

Se me voulant repofer aprés tant de fati-
gues, je ro'alky log/r a i'autre bout déla
\u25a0ville chez une bonne femme qui me receut
fort civikment ;car fije lui euffo dit que
j'étois indifpqfé, elle ne m'eut affourernnu
point receu. Je demeurai dans cet endreit
píes d'un raois, étant trés-dangereufement
malade , Se oü je dépenfay prefque tout

l'argent que j'avois eu de la fucceflion de
mon
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aenPere. Commencant á entrer en con-
valefcence, un jour environ for lesfix heu-
1du matin roe réveilknt forun Íonge de

la mort, excité par les peníéesdes maux

aue j'avois foufferts , j'appereeus mon ho-

teffe á mon chevet,qui penfa me faire éva-
„oüir depeur ,eroiant fincerement que ce

fut la mort en propre perfonne. Voicifon
portrait :c'étoit une grande femme foche,
¡mi pouvoit avoir quelques foixante ans,
aiant le vifage de coukur de buis Se auífi
ridée qu'un vieux chéne :elle tenoit con-

tinuelkment un Chapellet a la main, fur
lequel elle barbettoitperpetueilement, de
méme qu'une chatte que l'on careífe :elle
étoit de plus d'une grande renommée dans
le quartier ,comme une femme qui fe fai-
foitun plaifir de rendre forvice á plufieurs,
d'autant qu'elk fe méloit de beaucoup de

métiers ;quelquefois elle faifoit des ma-
querellages, 8c dans d'autres oceurences el-
le prétoit de l'argent a ufure ;fa maücn
n'étoit jamáis vuide de gens ,Se elle étoit
fort experte á enfeigner aux filies qui pre-
tendoient á la profeífion de Courtifanne ,
&'qui avoit une maniere toute particuhere
pour montrer comment ilfalioitporxer le

voik fur le vifage, 8? la partie qmctoit
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.avantageúfe ádécouvrir.'á celles quiavolent
des dents blanches Se bienarrangées, elle
confeilloit de rire toüjours, méme dans les
occafions oü ilfalloitpleurer :á celles qui
avoient les mains belfos , elle donnoit avís
de raccommoder fouvent leur voile,afin
que la noirceur put donner un éekt á la
bkncheur , Se d'óter legand 8c leremet-
tre á tout moment ;elle confeilloit á celles
qui avoient de beaux cheveux ,de portee
des frifures córame leshommes, pour les
faire voir,Se donnoit enfin des preceptes
pour mouvoir les yeux,felón qu'elles les
avoient ou grands ou petits* Pour ce qui
eft des fards, elle étoit fifcavante, qu'elk
rendoit blanches cel'es qui étoient noires
.cornme uncorbeau,jufqu'á lá que fonnu*
l'ine la reconnoiffoit plus quand elle reve-
noir au logis;mais le métier oü elle excel-
loit, étoit á racoütrer les pucelages ébre-
chez, fans qu'il yparut aucun deffaut ;el-
le apprenoit outre eclá , de quelle maniere
ilfalloit attrapperle j.oiau dugaknt,aux
petites filies par gallanferie Se par maniere
de jeu , Se á celles qui étoient plus svan-
cées en age ,par faveurs,de méme qu'aux
vieilles par recompenfe ,• elle montroit la
l&ethode de demande* de í'areent monnoíé»- O \u25a0

i.



¡É bagues" 8c des pierreries. Sivousetesen

peine de fcavoirpourquoi je vous ay fait ce

lit,feachez que ce n'eft que pour vous

émouvoír d'autant plus a la compaffion¡
en confiderant en queiles mains j'étoistom-
bé ,Se afin que vous puiffiez mieux pefer
les difoours qu'elk roe tint,qui commen-
coient ainfi , tout én proverbes.

Mon fils, d toüjours prendre & nerien
\u25a0mettre, iln'y a figros tas qu'il n'amoindrifi-
fie. De tele pouffiere tele boué,&de teles

noces teles tourtes. fene te comprens point,
je ne fieais pas comment tu vis,tu es encoré

jeme ,&c efipourquoi je ne fuis pos furprk

fitu te laiffes emporter a la debauche
fans prendre garde qwen dormant ,neuspre-
nons le grand chemin du cimetiere ;&étant
agée &experimenté e comme je fuis, je puis
bien te donner de bonsavis. Que veut diré
.cela ? j'ay appris que tu avois dépenfié beau-
coup de bien a miñe badineries &amilefiot-
tifes, & que l'on fa vü dans cette ville,
quelquefois écolier& quelquefois cavalier fie-^
ton les oceurences. Omon enfant, dis moi qui
tu asfrequenté, & je devinerai fes habitu-

des :chacun avec fionpareil :apprens, mon
cher ami,qui tu es :fiouvent ia fiouppe fie
tena entre l'écmUe&la bouehe. Hé iaurdaui

/
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que tu es ,filesfiemmes te dannsient envíe ',
que ne m'emplois-tu ? Ne me connoiffois~tu
pos Ugnorois-tu man pouvoir dans depáren-
les afi'aires ,fians t'amufer a hanter avec des
geux &avec des infames Palefireniers ? Mais
ilfaloit que l'habilemen* fut complet, &
que les chauffes reffembUffent au pourpoint.
Quefi tu tefuffes recommandé a moi,je t'af-
fieure, que tu aurois épargné quantité de pi*
fióles que tu as dtpenfées mal a propos ;d'au-
tant qu'il ne t'auroit rien caüté -, car jene
me foucie pas d'argent, & méme jene te

demanderois jamáis rien de ce luique tu me

dais fijen'en avois.pasbifioinpour acheter des
herbes & des chándele s,defquelles j'ayaf-
faire dans une ceuvre que j'ay commencée:.
Ce qui vous faitaífez paroítre qu'elkavoit
commerce avec les gens du Sabat.

Voiant aprés tout cet energique difcours
que ce prearabuk n'étoit que pour me de-
mander plus honnétement Pargent que je
luidevois ;je luirépondis :Que je ferois
extrémement fáché ,que par mon peu de
foin,elle manquat de patfaire des ouvrages
qui étoient fiútiles á la Republique , de
forte que dans le tems que je lui contéis

fon argent , mon infortune Se le diabk qui
ne m'oublie pas ,s'aífociant enf«mbk,per-
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mirent que l'on la vintprendre ,accuíee de
concubinage avec un malheureux qui étoit
dans le logis ;ils entrerent done dans ma
chambre ,8c me trouvant au lit8c elleau-

prés de moi, ils s'imaginerent d'abord que
j'étois fongalant ,Se fermant laporte,ils
me prirent par lebras, Se rae tirant fortru-
dement hors du lit,ils me traínerent par la
chambre ,ne pouvant me foütenir fur mes
jambes ;pendant que deux autres diables
tirailloient ma bonne femme d'hóteífe, en
l'appellant maquerelle Se forcíere.

A cet intamaredeSergeans 8c deRecords s

Pamant de nótre Urgande qui étoit á la
chambre attenant ,8c quipenfant femet-

tre en Heu de feureté ,fortiten fuyant,
aiant oüi que jedifois que Pon me preñóle
pour un autre ,de maniere que les Árchers
pappercevans , coururent aprés Se l'attrap-s
perent , Se les aiant liéenfemble, ils les
menerent en prifon ;m'aiant auparavant
demandé excufe de Paffront qu'ils m'a-
voient fait, Se puis mekiíferentlá. Je de-
meurai encoré huit jours dans cette maifon,

entre les mains des Barbiers ,fans pouvoir
mafcher qu'avec des bequilles , Se pour
combk de mifere fans argent ,les cent^ rea-
les qui m'ctoicntreftées aiant fervi á me

V i*1*?
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faire penfer :fibien que dans la craínte de
mourir de faim, ilme fallut refoudre á
fortir de cet endroit avec mes potenees, en
vendant le peu d'habits que j'avois qui
étoient encoré aífés bons. J'emploiay Par-
gent que j'enreceus á achéter unvkuxco-
let de maroquin ,un pourpoint de toillede
chanvre , Se un méchant caban tout rape-
taífé , 8c aiant mis de vieux facs de cuir &
de vieux lingesautour de mes jambes,cou-

• vert ma tete d'un capuchón ,unCrucifix de
bronze pendu au col,8c un chappelet á la
main, je m'en allaibuíquer fortune ,aiant
aupara vant coufu le tefte de mon argent
dans -mon pourpoint: Je pris un ton de voix
dolent , afin de mouvoir les paífans á la
cümpaífion ,Se de cette forte je commen-
gay á exercerle métier de la beface; métier
de fort grand revenu ,quand on iefeait fai-
re valoir,8c m'étudiay á des paroles ex-
traordinaires, pour obliger les gens á me
donner la chanté. Fidels Chrétíens , difois-
je,fierviteurs de Dieu ,ayez, pitié de ce
pauvre corps atcablé d'infirmitez, ,&qui
fiupporte ees maux avec patience : Voila
comme je parlois les jours ouvriers;
Mais quand fe venoit aux Fétes , je chan-
geoisde kngage ,8c difois;La poy fians
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EUriti e}\ mtüe ,Ames aevoce^nue^Lit qui eft lámeme chante \u25a0,& parle

m¡íede MakIe, cette grande Pnnceffe,

&cette Reine des Anges,dcnnez. Iaumonc
¿ce pauvre mutilé & affiígé delamaind*

Seigneur
'- puis pouffant un grand fioupr,

i, faifiois enfiuite unepofie; cela efiant tres

imíoríant a Nrífio».Heí«,difois-jeapres,r
unair corrompu efi també fiur moy entra-

vailant pour gagnermavie ;qutm'a mis

¿ans la mifere ou vous me voy ez, car ;ay

été auffifainque vous; mais loue fiottDieu:

avec cette methode ,les doubles &leí fok

pkuvoient ,dans un vieil cul de chapea»
que je tenois ,prefque auífi dru que b
Skj ce qui fut caufe que jeme rcpcntts

de n'avoir pas plütótfongéá faire ce mé-

tier , dans lequel je m'accoftay^ d un

vieux geux avec qui jeme logai,qm etoit

un des plus fobtils dans cet art,8C qu.

pouvoit étre le redeur du colige des

coquins ,ilavoit une hergne «tifiadle,

qui étoit auffi groífe qu'une boulfo *
jouer aux quillesdl le forroit le bras par en

haut avec une corde ,ce qui faifoitparoi-

tre une de fes mains toute enflee , g
couchoitpar terre , 8c íaifmt ftrW h

fauffe hergne hors de fes eulottes ,Jc
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mettoit fa main en repos fur un petit couf-
fin ,en difant d'une voix lamentable:
Confiderez, mes amis,la mifiere &l'infir*
mité qu'il plait a Dieu de faire fiouffrira
ce pauvre Chrétien. S'il paífoit une fem-
me:Bele Dame , difoit-il,la grace de
Dieu vom accampagne ;Ce qui étoit caufe
qu'elk paífoit expreífoment par devant luy,
pour avoir. le pkifir de s'entendre appeller
belle:Quandquelquetraíneurd'épée paífoit
ilPappelloit Capitaine ou Cavalier , s'il
paífoit un caroffe , ilufoit des termes de
vótre Seigneurie ;fic'étoit unEcckfiafti-
que , ille nommoit Monfiéur l'Abbé; En-
finilexpedioit des lettres de toutes fortes'
dfoffices a peu de fr'ais, de quoi iltiroitce-
pandant un grand tribut. Me voiant envi-
ron trois cent francs en moins de fix fop-
maines, jerefolus de quitter la Cour 8c d'al-
ler á Tolede ,oü je n'étois connu de per-
fonne; pour cet effet j'achétay un habit
gris Se une épée ,Se pris congé de mon ca-

marade de geuferie, aiant trop de cceur pour
vivre dans cette coquinerie ,8c aprés luí
avoir dit adieu ,je pris le chemin de To-
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CHAPITRE XXI.

Buficon fie fait Commedien ,&devient atnou-

reux de la femme d'un de fes compagnonsj
ileft prefque affommé fur le theatre ,&

pourquoi ;Commediens railez,;la difigra-
ce qui arriva a la Trouppe 5 Ufe fait.
poete ,&renonce au métier.

AUpremier gifte que je fis, je trou-

vai unetrouppedeCommediensqui
alloient á Tolede , 8c qui mencient trois

charettes avec eux ,lors que ma bonne for-

tune voulut qu'un de la compagine avoit

été mon camarade lorfque j'allaiétudier a

Alcalá, lequel avoit renoncé auxliyres
pour mener cette vie libertine ;luí aiant

communiqué le deífein quej'avoisdequit-
ter la Cour Se d'aller á Tolede , il fit.tant

auprés de fes compagnons, qu'ilspermircnt
que j'alkífe avec eux. Lors qu'il tat que-

ftion departir, je áonnay ma part pom
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la nouriture des chevaux, Scainfi jemon-
taí clans Pun des chariots. Ilsétoient tous
enfemble péle-roéle ,les hommes méjez
parmi les femmes, entre lefquelks ilyen
avoit une qui étoit fort belk, 8c quite-
prefontoit ordinairement les Reines 8r les
Princeffes ,8c qui me donna dans la viíiere.
IIarriva juftement que je pris place auprés
de fonmari, fans le connoítre ,de forte que
pouífé d'un defir amoureux pour cette
femme :Ne fieauriez,-vom point ,\m dis-je,
comment on pourroit faire pour negotier avec
cette mar chande ,& pour mettre une ving-
taine d'écm dans le trafile ;car elle mefiem-
hlefort amongoÁf ?Ilne feroit pas hannéíe,
me dit-il, de vom en enfieigner lesmoiens,
d'autant queje fiuisfion mary • néanmoins je
vous puis diré que vótre argent nefieroitpas
mal emploié ;car a parler fianspajfion,jepuis
vom affemer qu'il n'y a point au monde de
thair plm delicate ,niplmbelle, &quifioit
d'humeur plus fiolaire qu'elie :En difant ce-
la,íl fut fe mettre dans un autre chariot,
peut-étie dans le deífein de me laiífer par-
ler á elle. Je trouvai ce procede fort com-
snode ,Sr reconnus aífez qu'il avoit raifon
de diré qu'il n'avoit point depaífion. Vou-
lant done profiter de l'occafion ,je m'ac-



coftay d'elk, Se lacajollay lepiusgaierw
ment qu'ilme fotpoffible,elle me demanJ
da oü j'allois,s'informant de mon bien-SX
de ma condition ,• enfin ,aprés plufieurs
pourparlers les ceuvres furent remifes juf-
qu'á Tolede, afinde les faire plus commo-
dement. Encheminfaifant, jeme mis áre-
citer une foene d'une Comediede S. Alexis,

que j'avois reprefentée étant petit garcon ;
ear vous devez fgavoir que la plüpart de
celles qui fe reprclentent enEfpagne font de
píete ,tant ilsfontbons Catholiques ,Se ce
recit fut fait avec tant de grace , qu'ils me
demanderent fi je voulois entrer dans leur
tcouppe, Se pour m'en donner autant plus
d'envie ,ilsdirent beaucoup de loüanges de
la profeífion , pour moi quiavois tant de
bons fentimens pour cette femme , Se me

fentant gratter par oü ilme demangeoit , je
ne bakncay point á m'engager avec eux

pour deux ans; nous fíroes done un con-
traer , Se enfuite ils me donnerent mes rol-
les á étudier , 8c n©us arrivámes á Tolede,

oü je me fis admirer comme un des plus
excelkns Acteurs. -

i

Nous entreprímes Une Comedie qui avoit
éte' compofée par un de la trouppe , ce qui
me furprít , de voir que les Comediens

V 4 étoient
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étoient Poetes , m'imaginant qu'il n'y
avoit que les hommes feavans qui fe mélaf-fent de cet art; mais j'appris que dans le
tems ou nous fommes, laplüpart des Adeurscompofent des Comedies. IIfaut affeure-
ment que k tems foit bien changé, dis-je
en moi-méme, car ilme fouvient qu'il n'y
avoit autrefois que Lope de Vega qui en fai-
foit.Nous repreíéntámesnótreComedie,qui
futauífi mal ordonnéeque mal faite,de for-
te que perfonne n'i put jamáis rien corn-
prendre, 8c chacun s'en alia fortmécontent.
Le kndemain PAutheur Paiant corrigée,
nous obligea de la jouér encoré ,&Dieu
voulut pour moi qu'elk commeneoit par
uneguerre, 8c que j'entrayfurk theatre
armé de cuiraífe defaíade Se de rondache,
puifque fanscelá ileftaífeuré quej'euffe
cté aífommé a coups de báton Se de pierres
que j'on me jetta :jamáis ilne fot vu une
parejlk tempéte, Se en effet la Comedie
meritoit bien ce paiement; d'autant qu'el-
ie changeoít un Roí de Normandie en Her-
mite fans rime ni raifon,Sr faifoitentrer
deux Laquais pour l'intermede, 8c puis
pour demékr les intrigues ,¡1fe faifoitun
rnariage general de tous les perfbnnages ;
mais nous eümes ce qu'il nousfalloit.Nous
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ne manquámes point de gronder 'Se de gour-
mander nótre Poete mal eclos , Se luire-

montrant en mon particulier a quel dangeí
ilnous avoit expofé , ilme confeffa qu'il
n'y avoit riendu fien dans la Comedie ,fi-
non le changement d'une chofe dans une

autre,qu'il Pavoit faite de píeces rapportées,
&que tout lemal provenoit de ce qu'elles
n'avoient pas été bien recoufués enfem-
ble. IIme dit de plus que tous les Come-
diens qui compofoient , étoient obligez
á la reftitution ,' d'autant que e'étoknt
tous Larcins qu'ils faifoient á au-
truy,Se qu'il n'y avoit point de Com-
mediens qui puffent faire un feul vers au-

trement. Cet expedient me fembk trés-
bon, Se je refolus de m'en fervir;d'autant
qué je rae trouvois beaucoup d'ínclina-
tion a la Poéfie ;outre que je connoiífois
quelques Poetes , Se que j'avois leu Car-
cilafo anden Poete Efpagnol ,fibien que
je me deliberay de me jetter forPart , Se

avec l'accez voluptueux que j'avois de ma

Commeflknne ,Se le gain que nous fai-
fions , je pouvois paífer joyeufement la
vie;Car ayant reformé nos fautes paífées
nous fímes des Commedies d'importance
oü je gapnay de la reputation ,8c encoré'
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plus d'argent. IIn'y avoit pas encoré ün
mois que nous étions dans Tolede, que
j'avois gagné trois bons habits ,jufques á
la qu'il fe trouva d'autres compagniesde
nótre métier ,qui me voulóient débau-
cher pour étre avec eux. Je faifois l'enten-
du , jemedifois des plus fameux ,Se je
corrigois leurs geftes Se leurs accens :On
demandoit ordinairement mes avis pour
l'ornement 8c pour les feintes ;Si quel-
qu'un nous venoit prefenter quelqueCom-
medie nouvelle ,ilfalloit queje Pexami-
naífe ;de maniere que je pris tant de va-
nité de roa fufSfance ,que me mettant á
raperaffer des rimadles , je devins Poete en
peu de jours, Se fot alfoz hardy pour cbm-
pofer une Comedie ,par le moyen de la-
quelle ma reputation fut tellement au-
gmentée, que mes deux mains nefoffi-
foientpas pour écrire : On ne voyoit autre
chofo que des proceffions de foux amou-
reux qui me venoient trouver ,pour fe
confeífor de leurs amours ,Se me prier de
leur compofer des vers, fur l'abfence > hir
les dedains , fur la jaloufic ,Se ainfi du
refte , felón la diverííté de leurs paífions:
Ileft vray que je faifois bcn marché afin
d'attirer les chalaos» Une fois que j'écrj-


